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                Des bruits de pas dans la chambre d’hôpital viennent
                    briser le moment magique. Comme si j’étais prise la main dans le sac en train de
                    voler quelque chose, tout mon corps devient tendu et je recule, m’arrachant à
                    l’étreinte de Xavier. Il tente de me retenir, mais c’est plus fort que moi, je
                    le repousse pour me libérer. C’est comme si ses mains me brûlaient.

                — Ahem…, fait Hugo, en mettant les mains dans ses poches.

                — Ah, t’es revenu vite…

                Confuse, les joues rouges, le cœur gonflé d’une émotion que je n’ai
                    jamais ressentie auparavant, je me laisse choir sur le lit, les paumes sur le
                    matelas. À quelques pas de moi, Xavier n’est aucunement embarrassé. Un autre
                    genre de sentiment habite son visage : la déception… ou le mépris. J’espère que
                    j’invente ça. Il me fixe de ses yeux presque noirs, visiblement désenchanté par
                    ma réaction puérile. J’ai honte d’être aussi immature. Pourquoi suis-je comme
                    ça ?

                — Je ne voulais pas vous interrompre…, bafouille Hugo à son tour.

                — C’est correct[L], souffle Xavier. De
                    toute façon, je m’en allais.

                — Je vais te reconduire chez Martine, rétorque le père de Marie-Douce
                    en empoignant le bras de Xavier. Pas besoin de t’enfuir.

                — Je m’enfuis pas. J’ai juste pas besoin que tu
                    m’emmènes où que ce soit. Je vais m’arranger, dit Xavier.

                — T’arranger comment ? demande Hugo.

                Xavier ne lui répond pas et sort de la chambre après m’avoir
                    transpercée d’un regard sombre. Pourquoi ai-je réagi ainsi ? Il croit que je
                    l’ai repoussé ! Ce n’est pas moi, c’est ma maudite impulsivité ! De quoi ai-je
                    eu si peur ? Que quelqu’un me voie embrasser Xavier ? Et alors ?

                Quelques secondes plus tard, Marie-Douce fait son entrée, les
                    sourcils levés, une expression de totale confusion sur le visage.

                — Je viens de croiser Xavier dans le couloir. Il était rouge comme
                    une tomate ! Pourquoi il est parti comme ça ? demande-t-elle.

                Hugo hausse les épaules et moi, je me prends la tête à deux mains.

                — Parce que je suis conne, dis-je d’une voix paniquée. Je suis
                    tellement niaiseuse, t’as pas idée.

                — Est-ce que vous… euh… avez… euh… parlé ? demande-t-elle en pointant
                    le couloir.

                — Il a parlé, oui. Il a tellement parlé !

                — Il t’a dit des affaires[L] blessantes ? 

                Je secoue la tête.

                — Non, au contraire.

                — D’après ce que j’ai vu en entrant, il a dû lui dire de pas mal
                    belles affaires, marmonne Hugo.

                — Oh ! Laura ! Il t’a embrassée, alors ? se réjouit ma
                    sœur.

                — On en parlera à la maison, OK ? Je suis un peu étourdie, là.

                Je me recouche, me tournant sur le côté pour cacher mon visage
                    chaviré par des émotions contraires : joie, tristesse, fierté, honte… mais
                    surtout, le regret d’être aussi craintive.

                — Justement, annonce ma mère qui vient d’entrer à son tour dans la
                    chambre, le médecin s’en vient[L] pour te donner ton
                    congé !

                 

                — J’ai gâché Noël, dis-je dans l’ascenseur une heure plus tard.

                Corentin et Marie-Douce ont emprunté les escaliers pour descendre les
                    trois étages, me laissant seule avec ma mère et Hugo. Xavier n’a pas refait
                    surface. Il est réellement parti par ses propres moyens. Va-t-il vraiment
                    marcher de Valleyfield jusqu’à Vaudreuil ? Ça serait en plein son genre. Mais il
                    a probablement appelé Martine. Du moins, je l’espère.

                — Nous allons le refaire, m’assure ma mère avec un petit sourire.

                — Quoi ? Refaire Noël ?

                Hugo passe son bras autour des épaules de ma mère avec affection.

                — Ben oui ! On va réchauffer les restes qu’on a
                    rapportés de chez Miranda. C’était quoi déjà ?

                Paniquée, je lève les mains pour l’empêcher de parler.

                — Dis-moi pas que t’as rapporté les petits trucs noirs douteux et les
                    morceaux de grenouille !

                Hugo incline la tête en souriant.

                — Tu veux dire les escargots ?

                — Répète pas ce mot devant moi, dis-je en faisant semblant d’avoir la
                    nausée.

                — C’est une blague ! rétorque-t-il en riant. J’ai jeté tout ce
                    qu’elle nous a donné et nous allons faire des pâtés à la viande. Tu les aimes
                    avec ou sans ketchup ?

                — Hugo, je ne sais pas si je te l’ai déjà avoué, mais je t’adore. Tu
                    le sais, ça ? dis-je avec ferveur.

                Il regarde ma mère avec un air de vainqueur.

                — T’as vu, Nath ? Ta fille m’adore. Je suis le meilleur. Souviens-toi
                    de ça !

                Ma mère secoue la tête en levant les yeux vers le plafond.

                — Allez, rentrons à la maison ! soupire-t-elle.
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                Demain, nous recréerons un souper de Noël juste pour
                    Laura. Seulement nous quatre : mon père, Nathalie, Laura et moi, tous en pyjama.

                Avant de dormir, Laura me raconte sa conversation extraordinairement
                    romantique avec Xavier. Je savais qu’il l’aimait, mais je n’avais pas mesuré à
                    quel point. Ses mots étaient si beaux !

                Je ne suis aucunement étonnée que Laura ait eu une réaction
                    malheureuse lorsqu’ils ont été surpris par mon père en train de s’embrasser. Ma
                    sœur est une bombe d’émotions dans les situations intenses. Xavier l’a beaucoup
                    trop déstabilisée avec sa déclaration digne d’un roman Harlequin. C’était sûr
                    qu’elle allait s’effaroucher comme un animal sauvage au moindre bruit ! Et puis,
                    je la comprends ! C’est gênant d’embrasser un garçon devant des gens pour la
                    première fois. Il faut du temps pour s’y habituer.

                — J’ai une boule d’acier dans le cœur, Marie-Douce. Pourquoi j’ai agi
                    comme ça ?

                — C’est probablement l’œuvre d’Alexandrine, dis-je à la blague. Tu as
                    peut-être une nouvelle poupée vaudou à ton effigie, qui sait ?

                — Oh, mon Dieu ! C’est bien trop vrai !

                — Je niaisais, Laura ! Comme si Alexandrine avait vraiment des
                    pouvoirs magiques ! T’en fais pas avec ça : moi aussi j’aurais sursauté,
                    exactement comme toi. Tu pourras parler à Xavier demain, dis-je. Tout va
                    s’arranger, tu verras.

                Ma sœur se redresse d’un seul coup dans son lit et
                    allume sa lampe de chevet.

                — Tu ne vas pas lui parler, han ?

                
                    Bien sûr que oui !
                

                — Ben non, voyons ! Pour qui tu me prends ?

                — Promets, Marie-Douce Brisson-Bissonnette ! Jure-le sur la tête de
                    ta mère !

                Je ne veux pas jurer quoi que ce soit et, heureusement, j’en suis
                    épargnée de justesse par Nathalie qui ouvre la porte pour vérifier si Laura fait
                    encore de la fièvre.

                — Je vais bien, maman ! Lâche-moi !

                — C’est le médecin qui m’a demandé de suivre ta condition, affirme
                    Nathalie. Oublie pas de prendre tes antibiotiques demain matin en mangeant.

                — Oui, oui !

                Nathalie sort en refermant la porte doucement derrière elle. Laura en
                    profite pour changer de sujet.

                — Ce qui s’est passé avec mon père me rend folle, dit-elle. Xavier
                    m’a dit qu’il y avait eu une explosion quand il lui a parlé sur Skype.

                Zuuuut !!! J’ai un grave problème. Je ne sais pas si Xavier lui a dit
                    ou non que je suis au courant de toute cette histoire d’explosion. S’il lui a
                    dit que je le savais et que je fais semblant de ne pas être au courant, Laura
                    pourra m’accuser – avec raison – de manquer d’honnêteté envers elle. Avec un peu
                    de chance, il ne lui aura rien dit et je n’aurai pas besoin de lui
                    dévoiler que je savais tout.

                — Il t’a dit ça ? fais-je d’une voix légère. 

                Ouf, je ne me suis pas encore trahie.

                — Il a aussi dit qu’il avait fait de l’insomnie à son sujet, mais que
                    récemment, il a reçu de bonnes nouvelles. Il a juste pas eu le temps de me dire
                    quoi parce qu’on a été interrompus par ton père, comme tu le sais…

                — Alors, tu vois ? Tu as un bon sujet de conversation pour lui parler
                    de nouveau.

                Le visage de Laura semble se détendre d’un seul coup. Elle s’enfonce
                    dans ses oreillers, les bras croisés sur sa poitrine.

                — T’as raison. Je lui parlerai de mon père… Ça me donnera une
                    meilleure excuse pour l’aborder que de lui dire que je suis conne d’avoir ruiné
                    notre premier french[L] !

                Nous éclatons de rire et Laura éteint la lumière. Je peux me
                    détendre, j’ai réussi à ne pas mentionner que j’étais au courant pour
                    l’explosion. Maintenant, il faut que je trouve le bon moment pour lui annoncer
                    que je pars pour le pensionnat dès janvier. Ça, ça va faire mal…
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                J’AI UN IPHONE ! 

                J’AI UN IPHONE !

                J’AI UN IPHOOOOONEEEEE !

                 

                La boîte était trompeuse. Immense, elle devait mesurer au moins un
                    mètre cube. J’ai presque cru que ma mère m’avait acheté un petit réfrigérateur
                    en cadeau de Noël. Marie-Douce savait ce que c’était. Elle a été géniale d’avoir
                    gardé le secret. C’est un présent de ma mère et d’Hugo.

                Cependant, il y a une ombre au tableau. J’ai tant espéré avoir un
                    jour un iPhone que je m’étais imaginé être en état de grâce et d’enchantement
                    complet lorsque j’aurais ce joyau de technologie dans mes mains.
                    Malheureusement, ce n’est pas le cas. Trop de choses me tracassent.

                Je n’ai pas eu de nouvelles de Xavier depuis qu’il a quitté
                    l’hôpital, hier. Oh, je sais par Martine qu’il est rentré sain et sauf ; elle a
                    texté ma mère pour la rassurer. Je voudrais tellement partager ma joie avec lui.
                    Nous aurions pu échanger nos numéros, télécharger les mêmes applications, tous
                    les deux collés l’un à l’autre dans les coussins mous du sofa. Au lieu de tout
                    cela, j’ai dû demander son numéro de cellulaire[L] à
                    Marie-Douce.

                — Tu devrais peut-être lui envoyer un texto, m’encourage-t-elle.

                — Je ne sais pas quoi lui dire. Et s’il ne répond
                    pas ? J’en mourrai.

                — T’es en train de mourir de toute façon. Explique-lui comment tu te
                    sens. Je suis sûre qu’il ne s’en fichera pas. Après t’avoir dit tout ce qu’il
                    t’a dit, c’est sûr qu’il arrêtera pas de t’aimer juste parce que t’as eu une
                    réaction un peu bébé, tente de me rassurer ma sœur.

                — Bébé ? Tu trouves que j’ai été bébé ?

                — OK, pas bébé, mais un peu… irréfléchie, mettons. Peu importe ! Ce
                    qui est fait est fait. Allez, Laura, fais une femme de toi. T’as un super
                    iPhone, il faut bien que ça serve !

                 

                J’aurais besoin du placard d’urgence pour me concentrer, mais nous
                    sommes chez ma mère, dans le Vieux-Vaudreuil. Tant pis, la salle de bains fera
                    l’affaire.

                Assise sur le couvercle de la toilette, je tapote la vitre de mon
                    téléphone avec fébrilité.

                
                    
                

                
                    
                        Moi
                   
Allô Xavier, c'est Laura, j'ai reçu un iPhone pour Noël. Tu
                        peux garder mon numéro en mémoire dans le tien. Je suis désolée pour hier.
                        Est-ce que ça va ?

                

                 

                Et là, j’hésite. Est-ce que je mets des becs ? Est-ce que j’écris
                    « je t’aime » ? Moi qui fantasmais à propos de ce genre de relation avec Xavier
                    depuis si longtemps ! Depuis que mon vœu le plus cher s’est finalement réalisé,
                    mon existence est redevenue compliquée et stressante. Je devrais installer une
                    pancarte à l’entrée de ma chambre qui dirait :

                
                    [image: Illustration]
                
                Tant pis, je clique sur  [image: Illustration] pour envoyer mon message. Pas
                    de bisous, pas de mots d’amour. Il n’en veut peut-être pas ? Il est certainement
                    du genre à trouver les signes d’affection vraiment quétaines. Sa dernière
                    blonde, c’était la fameuse Kim Buteau ! C’est sûr que Kim n’a jamais été du type
                    à lui faire parvenir des petit cœurs et des émojis cutes.
                    Il doit s’attendre à la même chose de moi. Xavier est plus âgé que moi, je dois
                    donc me montrer hyper mature, même si tout ce que j’ai envie de faire, c’est de
                    lui envoyer de petits poussins qui s’embrassent avec des cœurs qui flottent dans
                    les airs.

              
                — Laura ! Qu’est-ce que tu fais dans la salle de bains depuis une
                    demi-heure ? As-tu la diarrhée ?

                C’est Hugo qui cogne à la porte.

                — Non ! J’ai pas le… arfff… Je sors dans deux secondes !

                — On coupe la bûche de Noël ! Grouille-toi, sinon je mange tout !
                    m’avertit-il.

                Je suis toujours sans réponse de Xavier. Je programme mon appareil
                    sur sonnerie et vibration maximales. Pas question que je rate un texto, encore
                    moins un appel ! Glissant mon iPhone dans la poche de mon pyjama bleu à motif de
                    lapins blancs, j’ouvre la porte.

                J’ai déjà le ventre plein de patates pilées et de
                    pâtés. Comment pourrais-je ajouter du dessert dans mon pauvre estomac ?

                — Juste un petit morceau, dis-je à Hugo dans la cuisine.

                — La bûche est sur la table, va te servir, répond-il en souriant,
                    occupé à ranger des bols dans l’armoire, un linge à vaisselle sur l’épaule.

                La salle à manger est attenante au salon où se trouve la porte
                    d’entrée. Pas de hall comme chez les Cœur-de-Lion ; ici, on entre directement
                    près du canapé à trois places. Et sur ce sofa se trouve un grand gars coiffé
                    d’une tuque noire. Il délace ses bottes. À ses côtés, sur les coussins, gît un
                    cadeau très mal emballé.
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                C’est moi qui ai ouvert la porte à Xavier. Il a marché
                    jusqu’ici malgré la tempête de neige qui s’abat sur nos têtes depuis le début de
                    la journée. Sa tuque est calée sur ses oreilles et couvre même ses sourcils. Il
                    a les joues rouges et un petit sourire réservé sur les lèvres.

                — Dépêche-toi d’entrer ! dis-je en chuchotant presque.

                Il me tend un cadeau de la grosseur d’une boîte à souliers. Le papier
                    or et vert qui sert d’emballage est froissé et détrempé.

                — C’est pour Laura ?

                — Ouais… tu penses que tu pourrais, euh… m’aider à arranger
                    l’emballage ?

                — T’as marché cinq kilomètres sous la neige avec un cadeau dans les
                    mains ? Pourquoi tu l’as pas mis dans un sac ?

                Xavier fronce les sourcils, puis grimace.

                — J’y ai pas pensé.

                — Je vois ça !

                 

                C’est grâce à moi si Xavier est là ce soir. Je l’avoue, j’ai
                    totalement mis mon grand nez dans les affaires de ma sœur, mais techniquement,
                    je n’avais rien promis, donc je n’ai pas vraiment triché. En avant-midi, Laura a
                    dû faire une sieste parce qu’elle est encore fragile à la suite de son
                    hospitalisation. J’ai prétexté que ma mère voulait me voir pour me présenter à
                    des amis venus d’outre-mer. C’était un mensonge crédible puisque Miranda a
                    souvent des convives d’Europe qui débarquent en sol québécois. En réalité, je
                    suis allée voir ce que fabriquait Xavier, évidemment.

                Contrairement à ce dernier, étant donné le blizzard, je n’ai pas fait
                    le trajet à pied. J’ai plutôt demandé à Bruno de venir me chercher.

                C’est Xavier qui m’a ouvert la porte chez Martine. Ses cheveux
                    hirsutes, son t-shirt gris qui épouse la forme de ses épaules d’athlète et son
                    pantalon de pyjama à carreaux m’indiquaient qu’il avait passé la matinée à
                    flâner. Mon cœur a fait quelques tours. Je l’avoue : j’espérais un peu que
                    Maddox soit là, mais j’ai été déçue. Xavier était seul, Martine étant partie
                    profiter des rabais d’après-Noël au centre commercial Fairview avec bébé Fred.
                    Elle y croisera sûrement ma mère.

                — Maddox est pas ici, m’a dit Xavier.

                — Je ne suis pas ici pour Maddox.

                Xavier m’a dévisagée quelques secondes. J’étais toujours sur le seuil
                    de la porte et la neige entrait à l’intérieur de la maison.

                — T’es venue me parler de Laura.

                Ce n’était même pas une question. J’ai hoché la tête en souriant.

                — Bien sûr. Tu t’attendais à quoi ?

                Il a soupiré, puis a reculé dans le vestibule pour
                    enfin me laisser entrer. Après avoir secoué mes mitaines, ma tuque, et retiré
                    mes bottes et mon manteau, je l’ai suivi à la cuisine.

                — T’es parti vite, hier, ai-je commencé.

                — En effet.

                — Tu peux m’expliquer pourquoi ?

                Il a déposé son verre sur le comptoir, puis passé sa main dans ses
                    cheveux.

                — En bref, j’ai dégobillé mon âme à Laura et elle a eu honte d’être
                    avec moi dès qu’un humain s’est pointé.

                — Comment ça, honte ? C’est impossible, Xavier.

                — Écoute, Marie-Douce. Je vois très bien ce que t’essaies de faire,
                    mais sérieusement, t’as pas besoin. Tout ça, avec Laura, c’était pas une bonne
                    idée. C’est aussi bien comme ça.

                — Qu’est-ce qui est aussi bien ?

                — Qu’on ne sorte pas ensemble, elle et moi ! Qu’est-ce que tu ne
                    comprends pas là-dedans ?

                — Maudit niaisage[L] ! me suis-je écriée.
                    Franchement, Xavier, t’es donc ben bébé !

                Voilà qui l’a fait se figer sur place, le front plissé d’incrédulité.

                — Bébé ? Je ne pense pas que le bébé dans tout ça, c’est moi. De
                    toute façon, j’ai beaucoup réfléchi depuis… euh… hier. Sortir avec Laura, ça va
                    causer plein de complications et j’ai assez de problèmes comme ça.

                — Et tu ne penses pas que Laura pourrait te soutenir ?

                Il a ri tristement.

                — C’est pas à une fille de me soutenir. Ça, je dois le faire
                    moi-même. Seul.

                — OK, mais alors, tu peux être avec elle juste pour être heureux.

                — Je dois être heureux par moi-même avant de l’être avec quelqu’un,
                    a-t-il rétorqué.

                C’était devenu un combat d’arguments, cette conversation. Il a fallu
                    que je sorte l’arsenal lourd.

                — Écoute-moi bien, espèce de tête de cochon. Laura m’a raconté tout
                    ce que tu lui as dit. Est-ce que tu étais sérieux ou c’était juste des belles
                    paroles de charmeur de poules mortes ?

                — Charmeur de quoi ? m’a-t-il demandé avec un rire sarcastique.

                — C’est une expression. Détourne pas la conversation. Est-ce que tu
                    le pensais ?

                — Qu’est-ce que ça change ? demande-t-il.

                Il commençait à m’énerver, alors j’ai laissé sortir tout ce que
                    j’avais sur le cœur.

                — Ça change que l’amour, c’est précieux. Ça ne se trouve pas
                    facilement, c’est compliqué, c’est fort, mais c’est aussi fragile. T’aimes Laura
                    et elle t’aime. Vous avez une chimie comme j’en ai rarement vu entre deux
                    personnes. Si tu ne te bats pas pour préserver ça, alors t’es plus con que je le
                    pensais.

                — Je te l’ai dit : Laura a honte d’être avec moi ! s’est-il écrié en
                    me coupant la parole.

                Je me suis tue, en secouant la tête.

                — Mon pauvre, PAUVRE Xavier ! Si Laura s’est éloignée de toi en
                    entendant quelqu’un arriver, c’est juste parce qu’elle était nerveuse. C’est une
                    boule d’émotions vives, notre Laura, tu devrais le savoir. Si tu l’aimes
                    vraiment, il faut que tu l’acceptes telle qu’elle est. Tu pourras même la
                    taquiner à ce sujet, tant que tu ne la rejettes pas parce qu’elle est ce qu’elle
                    est. Elle a juste besoin que tu ne disparaisses pas dès qu’elle fait quelque
                    chose de bizarre. Tu l’intimides, le savais-tu, ça ?

                Xavier a secoué la tête en croisant ses bras sur sa poitrine. J’ai
                    deviné qu’il se protégeait de quelque chose.

                — Est-ce que tu veux dire qu’elle a genre… peur de moi ?

                — Peur ? Elle est terrorisée, Xavier !

                Il a cligné des yeux comme si je venais de l’assommer. J’ai soupiré,
                    puis j’ai repris la parole d’une voix adoucie.

                — Laura a pas honte de toi, elle t’admire. Elle sait que t’as vécu
                    beaucoup plus de choses qu’elle. Elle sait que ta vie est… euh…

                — Merdique, merci de me le rappeler, a-t-il marmonné.

                — Et alors ? Peut-être que ta vie l’est, mais TOI, Xavier Masson,
                    t’es loin de l’être. T’es fort, t’es intelligent et franchement beau.
                    Parenthèses : va pas faire ton frais avec ce que je viens de dire, c’est pour la
                    cause que je défends, je ne répéterai pas cette liste de compliments juste pour
                    te faire plaisir. Je veux seulement que tu comprennes très clairement que tu
                    mérites tout ce que Laura peut t’offrir.

                — T’es vraiment quelque chose, Marie-Douce Brisson-Bissonnette. Tu le
                    sais, ça ? a-t-il soupiré.

                — Pourquoi est-ce que tout le monde m’appelle par tous mes noms
                    depuis quelque temps ?

                — Sûrement parce que tu bouscules tout sur ton passage.

                — Si c’est ça que ça prend pour te remettre sur le droit chemin,
                    Xavier Masson, alors je suis contente de te bousculer. Bon, je pense que j’ai
                    fait assez de dommages ici. Je m’en vais !

                Rendue à la troisième marche de l’escalier menant vers la porte
                    d’entrée, j’ai fait volte-face.

                — Ah, et ce soir, on fait un souper de Noël parce que Laura a tout
                    manqué. Tu viendras, bien sûr.

                — Peut-être que oui, peut-être que non, a-t-il répondu. Tu m’as
                    peut-être trop traumatisé ! Qui sait ?

                — J’espère que tu viendras, Xavier. Sincèrement.

                Donc, Xavier est là pour notre souper de Noël. Il a
                    même un cadeau pour ma sœur. Je ne vais pas le réemballer : il faut qu’elle voie
                    à quel point ça a été compliqué pour lui de lui apporter son présent. Il est en
                    retard, puisque nous en sommes déjà au dessert, mais ce n’est pas grave.
                    L’important, c’est qu’il soit venu, comme je le lui ai demandé. Ou plutôt, comme
                    je le lui ai ordonné. Je commence à me découvrir un petit côté « bosseuse » que
                    je ne déteste pas du tout…

                
                    
                

            

        
      Lexique
    11 Être correct – Aller bien.
  12 Affaire – Chose.
  13 S’en venir – Arriver, venir.
  19 French– French kiss, baiser utilisant la langue.
  23 Cellulaire – Téléphone portable.
  33 Maudit niaisage – Foutaise, baliverne, bêtise.
  42 Faire dur – Avoir mauvaise mine, mauvaise apparence, avoir l’air idiot ou ridicule.
  58 Bébelle – Jouet ; objet personnel, considéré comme sans valeur.
  61 Lift– Transport, généralement en voiture, fourni à quelqu’un.
  67 Fin de semaine – Week-end.
  75 Cochambreur – Colocataire partageant la même chambre.
  120 Pratique – Entraînement.
  290 Sacre – Juron, blasphème.
  358 Être le fun – Être cool, agréable, bien.
  378 Mop – Serpillière.
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